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  À Rex, Dick, Ficelle, Fidjie,
et à toutes ces étoiles dans le ciel qui brillent d’un amour inconditionnel et d’une fidélité éternelle…


  VI


  Vendredi 16 mai 2025


  May-Lise a donné rendez-vous à Livio au passage des Evens, devant la plage. Elle porte un jean ample, des baskets, et a pris soin de revêtir une veste chaude à capuche. Livio a fait un effort vestimentaire. Il inaugure un peu en avance sur l’été un pantalon de lin beige et un pull marin. Lui aussi a été précautionneux en emportant une polaire qu’il garde pour l’instant à la main.


  Il y a déjà quelques personnes qui attendent devant les barrières dressées par les services de la mairie, une partie de la plage étant réservée au concert. Il est 20 heures et la brise annonce une soirée fraîche.


  Un piano trône sur une estrade placée au milieu d’une armée de transats bleu et blanc, disposés en arc de cercle. Le vent soulève légèrement les toiles bicolores. L’atmosphère est celle d’un autre temps, celui du tournage des Vacances de monsieur Hulot ; dans une version plus colorée qu’à l’époque où les tentes de la plage de Saint-Marc-sur-Mer, à quelques kilomètres de là, n’étaient filmées qu’en monochrome.


  Livio sort de son sac en bandoulière les deux billets d’entrée achetés à l’office de tourisme tandis qu’ils avancent lentement dans le rang des gens bien élevés qui ne cherchent pas à passer en priorité.


  Il fait scanner le QR code figurant sur son billet puis laisse May-Lise choisir leurs places.


  Ils s’asseyent tous deux au premier rang, face au piano. Livio se trouve un peu trop allongé sur le transat et essaie une autre position pour finalement revenir à la première. Le soleil est toujours présent, mais l’air se fait de plus en plus frais. Les spectateurs les plus prévoyants ont apporté un plaid, car l’été est encore loin bien qu’il ait fait chaud aujourd’hui.


  Certains tentent, à l’instar de Livio, de régler leur chaise longue au mieux pour leur dos, sans tumulte. Quelques mains se lèvent sans bruit de part et d’autre pour signaler une présence. Livio et May-Lise sont attirés par un drôle d’oiseau qui survole la scène.


  — Souriez. Vous êtes filmé par un drone, dit May-Lise.


  — Je ne suis pas un adepte de ces engins. Ils ne sont pas toujours utilisés par des gens bien intentionnés.


  La mer est calme et la blancheur de quelques bateaux contraste avec le noir corbeau du piano encadré de quatre projecteurs fuchsia. Trois goélands raillent en volant au-dessus des spectateurs pour annoncer le début du concert. C’est à ce moment-là que Solène Péréda fait son entrée. Elle est majestueuse dans sa robe de tulle jaune et sa veste couleur piano ornée d’un fin liseré aux poignets et au col. Ses cheveux clairs, ramenés en arrière, sont couverts d’un chapeau d’une forme surprenante.


  Elle s’installe et commence par un morceau qui rappelle le bleu de la mer, le bleu profond. Livio n’a pas osé dire à May-Lise qu’il n’a jamais assisté à un concert de musique classique. En revanche, plusieurs de ses cartons de déménagement, entassés dans un box, contiennent des disques vinyles et des CD de Johnny Hallyday. Tout jeune, il écoutait en boucle Le Pénitencier. Il se surprend à flotter. La musique vient à son contact de tous côtés. Elle est devant, derrière, à droite et à gauche de son transat. Elle l’enveloppe et l’emporte ailleurs. Il tente de résister, mais elle est plus forte que lui. Peu à peu, son corps se détend et son esprit vagabonde. Est-ce cette sensation nouvelle ou l’air frais qui le fait frissonner ?


  May-Lise est subjuguée par le chapeau de la pianiste. Il se soulève au rythme du vent comme s’il battait la mesure. Elle sourit.


  Entre chaque morceau, Solène Péréda donne à l’assemblée quelques explications sur les différents compositeurs qui ont traversé les périodes du baroque et du romantisme, avant d’aborder la musique minimaliste avec Mertens.


  — Vous pouvez fermer les yeux et vous laisser emporter, dit-elle.


  Livio est littéralement transporté par la musique. Il s’efforce de retenir le nom du musicien en se faisant la promesse de le découvrir davantage après le concert, puis se laisse aller, loin, très loin du passé, du présent et de l’avenir. Vers un monde intemporel.


  May-Lise essaie d’oublier qu’elle a froid. Elle n’arrive pas à lâcher prise. Un avion vient de laisser une trace blanche dans son sillage, lui rappelant qu’il reste toujours une marque de notre parcours. Elle met sa capuche pour se réchauffer. Son geste ramène Livio dans le monde réel. Il prend la polaire sur ses genoux et en couvre délicatement May-Lise.


  Au moment où les notes de l’Aquarium de Camille Saint-Saëns flottent dans l’air, des goélands viennent leur faire écho et font sourire la pianiste. Livio et May-Lise se tournent l’un vers l’autre et se sourient aussi. Solène Péréda explique ensuite que le Clair de lune de Beethoven n’a rien d’un clair de lune romantique ; qu’en réalité, le compositeur se trouvait dans la chambre funéraire de son ami lorsqu’il a improvisé cette composition. Il semble que Clair de lune n’était autre qu’un appel au fantôme, et les dernières notes une réponse de l’ectoplasme.


  Chassant la magie du moment, cette sonate de Beethoven incite Livio à porter son regard à l’autre bout de la plage, là où le phare a retrouvé son faste. Les explications de la concertiste lui rappellent que parfois ce qui s’affiche dans l’esprit collectif n’est pas en corrélation avec la réalité.


  Solène Péréda s’est levée et l’assistance applaudit. May-Lise se lève aussi et de nombreuses personnes l’imitent pour saluer chaleureusement le talent de la pianiste.


  On range les plaids et on quitte les transats en faisant l’effort de dissimuler les douleurs des membres refroidis.


  — Vous venez, je vais m’acheter le CD, dit May-Lise.


  Livio la suit volontiers. Il sort son portefeuille de la poche de la polaire qu’elle vient de lui rendre. Il a vraiment aimé cet instant et veut lui aussi l’immortaliser.


  — Laissez tomber, dit-il en sortant de quoi payer les deux CD.


  — Non, non, j’ai ce qu’il faut.


  — C’est pour vous remercier de m’avoir fait passer un très bon moment. Je n’aurais jamais eu l’idée de venir à ce concert et franchement j’aurais raté quelque chose.


  Dans un geste incontrôlé, May-Lise se met sur la pointe des pieds et dépose un baiser furtif sur sa joue.


  — Merci, Livio.


  Elle vient de l’appeler par son prénom. Il a rajeuni de vingt ans en l’espace d’une seconde.


  Ils quittent la plage sans parler. Son cœur à lui bat à tout rompre. Son cœur à elle est en apnée.


  VII


  Mardi 20 mai 2025


  Il est un peu plus de 9 h 30 et Livio va devoir donner un certain nombre de coups de pédale pour parvenir jusqu’à la garçonnière de Victor Bernard. Il s’est dit qu’un café serait en mesure de lui fournir l’énergie dont il va avoir besoin et a fait une halte aux Moussaillons. Les habitués sont déjà attablés en terrasse et le bavardage va bon train. On y parle de deux hélicoptères qui viennent de survoler Le Pouliguen pour l’émission La Carte aux trésors. Un jeu télévisé au cours duquel les candidats doivent sillonner la presqu’île guérandaise et résoudre des énigmes. Une occasion pour la région de faire découvrir sa richesse locale : les marais salants, la côte sauvage, le parc naturel de Brière, et de nombreux villages pittoresques. Mais l’énigme qui pique le plus la curiosité des Pouliguennais, et alimente quotidiennement les discussions, c’est celle du phare qui consiste à découvrir qui a tué Victor Bernard.


  Livio est attentif à Ficelle. Couchée à ses pieds, elle semble sereine. Il pense qu’elle a fait des progrès et que c’est un peu grâce à lui. Au début, il s’évertuait à ne la mettre en présence que d’une ou deux personnes, puis petit à petit, il l’a amenée à rencontrer un peu plus de monde. Elle est très intelligente, douce et affectueuse. Il est persuadé qu’elle aurait fait du très bon travail, mais considère égoïstement qu’au fond c’est une chance pour lui qu’elle ait été réformée. Il passe sa main sur sa tête pour la caresser. Elle saisit l’occasion pour se lever et poser ses deux pattes avant sur sa cuisse. Il se fait la remarque qu’elle grandit vite, puis une petite voix malveillante lui souffle que c’est lui qui se tasse avec l’âge. À cet instant, il pense à May-Lise. Son visage s’impose à lui comme un rappel au temps qui passe.


  * * *


  Il pédale le long du remblai de La Baule, sur la voie cyclable, tandis que la chienne inhale les embruns qui ne sont pas encore annihilés par les gaz des pots d’échappement en période touristique.


  Il préférerait poursuivre son chemin jusqu’au bout du boulevard longeant la mer pour ensuite rejoindre à pied le sentier côtier. Mais il faut bien qu’il ait quelques miettes d’informations à fournir à Donatien pour donner du sens à la mission qui lui a été confiée.


  Il aperçoit au loin des immeubles en forme de vagues. Sa destination se situe un peu avant cette construction emblématique de La Baule. Cela l’encourage à pédaler un peu plus vite. Ficelle, les oreilles au vent, semble apprécier la vitesse.


  À quelques mètres de sa destination, il descend de sa monture. La chienne saute de la remorque.


  — Pas bouger ! Tu gardes le vélo, lui dit-il en l’attachant.


  Ficelle s’assied sur son train arrière et prend un air important pour lui signifier « T’inquiète, je gère ! »


  Il pénètre dans le hall de l’immeuble et, après avoir monté quelques marches, sonne à la porte sur laquelle une plaque de métal un peu vieillotte signale « Loge concierge ».


  Sa tâche n’est pas aisée, car il n’est pas chargé officiellement de l’enquête. Au bout de dix bonnes secondes, une femme un peu ronde, aux cheveux blonds mi-longs lui ouvre. Livio pense qu’elle a approximativement dix ans de moins que Victor Bernard et qu’elle pourrait faire partie des femmes qu’il convoitait. Il décline son identité, faisant mine de sortir son ancienne carte professionnelle soigneusement conservée, tout en disant qu’il enquête sur Victor Bernard, propriétaire d’un appartement situé au dernier étage de la résidence. Elle l’accueille chaleureusement :


  — Oui, oui. Je suis au courant, vos collègues sont déjà venus.


  — Vraiment désolé de vous déranger, nous sommes plusieurs sur cette affaire et…


  — Aucun souci, entrez !


  L’appartement sent bon le muguet et visiblement le ménage vient d’être fait si on en juge par la serpillière à cheval sur le rebord de fenêtre et le seau d’eau savonneuse près de l’évier.


  — Vous voulez boire quelque chose ?


  — Merci, c’est très gentil à vous, mais j’ai déjà pris ma dose de café ce matin.


  — Vous préférez une eau gazeuse ?


  — Volontiers.


  Attablés dans la cuisine ouverte sur le salon, la femme se tient désormais en face de lui. Il détaille mieux ses traits. Son visage est lisse et doté d’un petit nez à la retroussette surmonté de deux jolies billes d’un bleu saphir, mais il n’exprime rien. Livio juge qu’elle doit avoir un grand vide intérieur. Sans vraiment savoir pourquoi, il se sent tout à coup démotivé pour l’interroger.


  — Merci sincèrement pour votre amabilité, Madame…


  Elle le coupe :


  — Cécile.


  Il reprend :


  — Merci beaucoup pour votre amabilité, Cécile. J’aimerais vous poser quelques questions. Ne vous inquiétez pas, ce ne sera pas long.


  Instinctivement, Cécile se redresse, la poitrine en avant. Il y a bien longtemps que les hommes ne la regardent plus comme ils la regardaient lorsqu’elle était plus jeune. Depuis son divorce aucun d’entre eux n’a essayé la moindre approche. Et celui-là est plutôt à son goût.


  — Alors, que voulez-vous savoir ?


  Livio lui montre, sur l’écran de son téléphone portable, une photographie de Victor Bernard.


  Elle a un mouvement de recul. Il a voulu faire un gros plan uniquement sur le visage de Victor, mais ses doigts ont ripé et le cadavre n’a plus de secret pour l’écran. Il est entier, et tailladé.


  — Excusez-moi, je suis maladroit.


  Livio vient de prononcer le mot magique. La maladresse… Cécile a toujours eu un faible pour les hommes maladroits. Et surtout pour ceux qui le reconnaissent.


  Cet aveu de faiblesse l’attendrit. L’espace d’un instant, elle aimerait qu’il se love entre ses deux seins pour le bercer.


  — Je vais vous parler franchement. Je pense qu’il a eu ce qu’il méritait.


  — Que voulez-vous dire ?


  — À une certaine époque, il repérait des jeunes femmes et les emmenait passer le reste de la soirée dans son appartement. Là-haut il y a une grande terrasse donnant sur l’arrière du remblai. Et du champagne à “en veux-tu, en voilà” dans le frigo.


  — Vous savez où il les rencontrait ces jeunes femmes ?


  — Nulle part… ou plus exactement partout. Le monde entier était son territoire de chasse.


  — Vous avez dit « à une certaine époque » ? C’est-à-dire ?


  — Ça remonte déjà à une dizaine d’années. Il s’est un peu calmé. Mais pas tant que cela.


  — Vous en avez été directement témoin ?


  — Vous voulez dire : « Est-ce que vous avez passé la soirée vous aussi dans l’appartement ? » Non. J’étais déjà trop vieille pour lui apparemment. Il avait un goût prononcé pour la chair fraîche. Je me contentais de faire le ménage après ses ébats.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Avez-vous parlé à l’une de ces jeunes femmes ?


  — Oui. Une fois seulement. Je ne pourrai pas vous dire qui elle était ni d’où elle venait. Je me souviens seulement qu’elle était en vacances et qu’elle l’avait rencontré au casino. Un soir, elle s’est réfugiée chez moi en attendant qu’un ami vienne la chercher. Elle avait l’air vraiment bouleversée. Elle pleurait. Elle s’en voulait d’avoir été naïve. D’après ce que j’ai compris, Victor Bernard l’avait draguée plusieurs soirs de suite et elle avait fini par accepter de le suivre à l’appartement. Il lui avait sorti le grand jeu : bulles à volonté et jacuzzi. Vous voyez le genre ! Toujours d’après ce que j’ai compris entre deux sanglots, elle s’est laissé faire jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’ils n’étaient pas seuls. Quelqu’un était en train de mater. Elle a ramassé vite fait ses vêtements et a pris la poudre d’escampette sans demander son reste. La pauvre fille est même partie pieds nus. Mais au moins, elle s’en est sortie. Qui sait ce qui aurait pu lui arriver !


  — Et vous n’avez aucune idée de l’identité du voyeur ?


  — Non. Je sais seulement que des mauvaises langues parlaient de Pierrick Hamon. Un journaliste. Il était toujours fourré avec Victor Bernard. Mais moi je dis que ça ne suffit pas pour accuser quelqu’un. Vous savez comment sont les gens. Des jaloux… De toute manière vous ne pourrez pas lui parler. Il est porté disparu. Il a plié bagage un jour, pas longtemps après cette histoire, et hop ! destination le Brésil ou l’Argentine, je ne sais pas trop, mais c’est loin d’ici et il n’est jamais revenu. Il paraît même qu’il serait mort lors d’une randonnée.


  Livio avale deux gorgées de son eau gazeuse avant de poursuivre son interrogatoire :


  — J’ai une dernière question, dit-il en lui présentant une autre photographie. Mais cette fois je vous préviens, ce n’est pas très joli à voir.


  Cécile s’avance pour examiner l’image de plus près.


  — C’est un agrandissement du tatouage, dit-elle.


  Livio acquiesce d’un mouvement de tête.


  — Il vous inspire quoi ?


  — Ça ressemble plus à une blessure qu’à un tatouage. Le serpent est très mal fait. Et puis un serpent, c’est commun. Beaucoup trop commun pour un homme comme Victor Bernard.


  — Merci, Cécile. Si vous ne voyez rien d’autre à ajouter, je vais prendre congé.


  Livio est raccompagné jusqu’à la porte. Cécile aimerait le retenir.


  — Surtout n’hésitez pas, si vous avez d’autres questions.


  Livio a bien senti qu’il ne lui était pas indifférent. Mais de son côté il n’a rien ressenti. Alors que May-Lise lui fait l’effet d’un élixir de jouvence.


  VIII


  Mercredi 28 mai 2025


  Livio arpente la promenade du port, un sachet de chichis à la main. Pour une fois, Ficelle marche au pied, l’air de rien, l’œil sur les bâtons sucrés en attendant sa part. Et comme il ne donne aucun signe de générosité envers elle, elle l’entraîne et se cale tout contre un banc.


  — Message reçu cinq sur cinq, ma fille !


  Livio s’assied et s’apprête à lui donner un chichi, la truffe charbon étant déjà à proximité de sa main.


  Son téléphone retentit. Il replace le chichi dans son cornet, infligeant sans le vouloir à la pauvre chienne le supplice de Tantale.


  La voix de Donatien lui emplit l’oreille d’un salut puis enchaîne à toute allure :


  — On tient peut-être quelque chose !


  Il pose son paquet de gourmandises sur le banc en prenant garde de faire un signe à Ficelle qu’elle a interdiction d’y toucher. Celle-ci se couche dans un grognement de mécontentement. Elle a l’ouïe fine et a bien repéré que la voix au bout du fil entraînait de facto un long moment de solitude pour elle, Livio l’occultant totalement durant ce temps au profit de l’individu qui n’avait même pas partagé un morceau de crêpe avec elle.


  — Je t’écoute, dit Livio après avoir sorti de sa poche son carnet de notes et son stylo.


  — Au vu de l’enquête de voisinage, on savait déjà que Victor Bernard n’était pas un saint. Mais sa femme nous a lâché qu’il a récemment eu une altercation assez violente avec une certaine Éliane Gautier. Elle habite au Croisic. Elle est promeneuse de chiens. Il y a quelques semaines, Victor Bernard l’a engagée pour promener le sien. Un molosse qu’il n’a pris que pour se protéger des intrus. D’après le voisinage il n’avait accès qu’au jardin, et même madame Bernard en avait peur. On a eu du mal à tirer les vers du nez de cette dernière. A priori, malgré les humiliations qu’elle a dû subir, elle ne veut pas entacher plus encore la réputation de son défunt mari. Elle a vu Éliane Gautier lui foutre une énorme torgnole. Il venait de donner un coup de pied à son dobermann qui n’avait pas obtempéré à un ordre. Le chien n’a pas défendu son maître quand il s’est fait agresser par la jeune femme. Il s’en est même pris à lui pour la protéger. Le lendemain, Victor Bernard a mis le dobermann dans son pickup sans dire où il allait. Il est revenu sans le chien.


  — C’est un peu léger pour en faire une suspecte, non ?


  — Je me dis qu’avec un peu de chance ce n’est que la partie visible de l’iceberg. Rien ne dit que cette nana n’avait pas quelque chose d’autre à reprocher à la victime. On ne soupçonne personne pour l’instant, mais j’aimerais que tu grattes de ce côté. Essaie de savoir quelles relations elle avait avec lui.


  — Mais comment veux-tu que je l’aborde ? Je te rappelle que je n’interviens pas officiellement.


  — Je suis sûr que tu trouveras un moyen de faire sa connaissance. Tu n’as qu’à te servir de ton clebs.


  Ficelle a relevé la tête. Elle ne connaît pas ce mot, mais elle a senti qu’il ne la glorifiait pas.


  — Tu nous prends pour Tintin et Milou !


  Elle se lève et pose son museau sur la cuisse de Livio.


  — Bon, je t’envoie le PV et j’attends de tes nouvelles. Au fait, ta virée chez la concierge de la garçonnière a porté ses fruits ?


  — Pas grand-chose de plus que ce que l’on sait déjà. Mais à mon avis, il y a plus d’un mari jaloux qui devait lui en vouloir. Quant au serpent, il peut avoir différentes significations. Peut-être un symbole phallique pour le mari jaloux.


  Ils échangent encore quelques mots, puis Livio raccroche avec un pincement au cœur. Il passait un bon moment et Donatien vient de le gâcher. Il se demande s’il a bien fait de se mettre à son service pour l’enquête. Il s’aperçoit à regret qu’il n’a plus faim.


  Ça tombe bien. Le paquet de chichis est vide et la truffe de Ficelle couverte de sucre.


  IX


  Vendredi 13 juin 2025


  Livio a suivi les instructions de May-Lise pour trouver son chemin. C’est de nouveau elle qui l’a appelé pour lui proposer de venir prendre l’apéritif et ils ont abandonné le vouvoiement. Elle habite une maisonnette dans le quartier des pêcheurs, une petite surface qu’elle a eu la chance de louer à l’année avant l’assaut des Airbnb. Ficelle s’est assise devant le portillon en remuant la queue. Il le pousse après s’être assuré de l’absence de sonnette. La porte d’entrée s’ouvre avant qu’ils aient gravi les marches du perron.


  — J’avais peur que tu viennes sans elle, lance May-Lise en s’accroupissant pour caresser Ficelle.


  — C’est un vrai GPS à quatre pattes. J’ai cru qu’elle connaissait le chemin.


  Après en avoir fait des tonnes pour être complimentée avec des « trop mignonne ma fifille », la chienne s’aventure à l’intérieur sans retenue tandis que Livio attend d’y être invité.


  D’ordinaire, il éprouve une sorte d’oppression quand il découvre le lieu de vie de personnes dont il vient de faire la connaissance. Les domiciles révèlent parfois des traits de caractère auxquels on ne s’attendait pas. Ils peuvent témoigner d’une erreur de jugement. Mais ce soir ce n’est pas le cas. La maison dans laquelle vit May-Lise est conforme à l’idée qu’il se fait d’elle depuis leur première discussion. L’endroit est accueillant, la décoration originale sans être excentrique, sans artifice… « La maison est belle », pense Livio.


  — La maison est dans son jus, dit May-Lise. Elle date des années trente.


  Effectivement, Livio remarque que le parquet du séjour est d’origine. Deux tapis d’habillement disposés en dissimulent partiellement des éraflures. Le carrelage de la cuisine quant à lui comporte quelques carreaux fêlés et quelques tâches incrustées en raison de sa porosité. Les meubles ont été hérités des ancêtres de la jeune femme, mais ont été relookés avec goût. Tout est propre et bien rangé, absolument rien ne traîne, à l’exception d’un livre sur la petite table du salon. May-Lise aime que tout soit en ordre.


  Livio a fini de faire le tour du propriétaire et se trouve un peu gêné de ne pas savoir quelle attitude adopter. Il n’imaginait pas que se sentir aussi bien pouvait paradoxalement le mettre mal à l’aise. Il se contient. Pour la première fois depuis bien longtemps, il se sent ici comme chez lui. Il lui vient facilement l’idée de déambuler de pièce en pièce et là, tout de suite, de se laisser tomber sur le canapé.


  « Ressaisis-toi, mon vieux. Tu n’es pas chez toi. »


  Il reste debout, se dirige vers la petite table du salon et s’apprête à saisir le roman abandonné là par sa lectrice. Mais avant que sa main n’ait pu en frôler la couverture, celle de May-Lise, plus rapide, s’en empare et le range dans la bibliothèque à l’autre bout de la pièce, laissant à peine à Livio le temps d’en déchiffrer le titre.


  — J’ai abrégé ta lecture ?


  — Non, pas du tout. C’est un bouquin que j’avais préparé pour la boîte à livres. Il est sans intérêt.


  Et sans s’étendre, elle enchaîne :


  — Un spritz maison, ça te dit ?


  Livio acquiesce avec plaisir.


  — Je peux t’aider ?


  — Pas besoin, merci. J’en ai pour une minute. J’ai déjà préparé les tranches d’orange. Par contre je veux bien que tu attrapes deux pailles en haut du buffet, porte de droite.


  Livio s’exécute. L’intérieur du buffet est à l’image du reste. Il semble que May-Lise ne laisse rien au hasard.


  — Ordre et rigueur… lâche-t-il tout haut.


  — Qu’est-ce que tu dis ? demande May-Lise depuis la cuisine.


  — Je disais que tout est bien rangé chez toi.


  — J’essaie.


  — Ça se sent aussi dans tes chroniques.


  May-Lise revient dans le salon avec un verre de spritz dans chaque main.


  — Tu as lu mes chroniques ?


  Livio se sent tout à coup penaud. Comme un enfant pris la main dans le sac.


  — Ça me fait plaisir que tu les aies lues, ajoute-t-elle sans attendre la réponse. Alors, tu en penses quoi ?


  Avant qu’il ne


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Votre avis nous intéresse !
 
 Laissez un commentaire sur le site de votre libraire en ligne et partagez vos coups de cœur sur les réseaux sociaux !
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